
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

Coloured covers /
Couverture de couleur

Covers damaged /
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing /
Le titre de couverture manque

Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional comments /
Commentaires supplémentaires:

L'Institut a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a été
possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire qui
sont peut-être uniques du point de vue bibliographique, qui
peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

w
w

Coloured pages / Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

we
w

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Pagination continue.

n



r.

VOL. 6. e U 1'UNo. 4

o EyEc Oùnusvron am u Perear-'r- ~ ,',fl~r4'ar C''. n,,. ,,,,-rn~ t ir,, tmP PipirP i Oi

Les eaux de Pailliction sont comme
celles de la ier ; elles perdent leur

mer'time en s'élevnnt vers le ciel.
(Une pensée de femme chrétienne.)

O vous qui vous plaignez du sort ; vous qui toujours
Trouvez lotigues vos nuits et pénibles vos jours,

Ces gouttes d'une coupe aònrc
Vous qui priez la moi t de vous tendre les bras,
Vous qui blasphémezDieu qui vous mit ici-bas,

Vous qui maudissez votre mèrc ;

Au milieu des sueurs dont vous vous abreuvez,
Qui trempent v-tre pain, lorsque vous en avez,

Vous que le riche mortific 
Au milieu des tourmens où l':ne se débat
Martyrs de la misère, aux placres d'un grabat

Vous que la douleur crucifie

MInistres que le peuple, injuste comme un roi,
Lapide, écrase avec les tables de la loi,

Des ruines sur des ruines !
R'ois qui vous cramponnez à ies trônes croulans,
Darts vos linceuls de pourpre, avec des fronts sanglans

Sous une couronne d'épines;

Vous tots qui grelottez et-de froiJ ci de faim,
Pauvres petits enfans, sans mère, sans parrain,

Sans méme un saint Vrincent d!e Paul
Vous qui, comnie Jacob, pieurez des fils perdus,
Ou qui, comme Rachel, parce qu'il ne sont plus

Ne voulez pas qu'on vous console

Jeune vierge d'amour qui ni'a qu'un seul trésor,
Ta vertu, dot legêre et qu'on veut.fundrc encor

Au creuset le la calumnie ;
Jeune homme d'avenir qu'èpruîve le prùsent
Et qui suis, à travers les larmes et le sang,

La vocation dti génie ;

Toi dont la vie était un rêve d'ai tió,
Et qui dans chaque frère à qui tii t'es fié

Troutias un traitre pour te vendre,
Et moi, de quîîi le rêve est une vie à deux,
Et qui n'ai pu trouver, dans .mlîes choix hasardeux,

Un cSur de feinmmue pour m'entendre

Ai ! qui que nous soyons. aux larmes condaml'néà,
£lius de l'infortune êtres prêdestin és

A des miséres, à des peines
Qui comme des furçats à perpétuité,
Traînons jusquî'at tonbeai, seuil (le l'uferniri,

La chaine des douleurs humaines

Pour abreuver notre ane n calice des pleurs,
Pour mesurer de l'oil Paime des dlouleurs,

Du mal pol' sonder le myst ère.
Pour enchaîner nos voix prêtes 'a blaspléner,
Pour que nous finissiots par bénir, par aimer,

Chrétiens, montons sur le calvaire

Où nous verrons celui qu'on adore à genoux
Le fils de J6liovah qui, pour vivre avec nous,

Quitoa le trône (le sa gloire,
Enfant à Betll&cm et prêtre at Gulgotha,
S'orlTn à Dieu pour nous, sûr la croix qu'il porta,

En sacrifico expibtoire ;

Entre deux malfiteurs ut, Dieu crucifié,
Un roi.quie P'opprobre couronne,

Un martyr expirant qu'on abreuve de fiel,
Un juste délaissé de la terre et du ciél,

Un fils que son père abandonne

Avec la croix polir trône et pour sceptre un roseau,
Sous un corps flagellé par les mains du bourreau,

Victime en qui tout se cinsurne.
Cour où des pleurs versés chaque sourci aboutit,
Anie où des maux souf'erts c'haqu'e écho retentit

Plaignons-nous enct', voilà l'homme !

Vendredi saihi134. ROMAND.

LA TR-IISEN DE JUDAS.
(Extrait du poème de la iressiade du KLopstcck.].

Tandis que les api'tres cherchent le i1ressie sur le mont des Olivier, Juo's
Ischariole s'est assoupi sous un cèdre ; Salan gui suil parout scs pas, ai-
teni dans une caverne voisine que le disciple soi cnidrement endormi.

Elle a sonné l'heure solennelle qui.termine le jour écoulé, qui commence
un jour:notiveau, et sur toute une cité endormie la peste déploie lentement
ses ailessomlbres, immenses, terribles! Sur leurs extrémités, soutenue.par
les murs oui- ferment l'enceinte, la mort-s'est accroupie; elle.souole, autour
d'elle de' vapeurs empoisonnées, et la ville dort toujours. :Mais, à la:faible
clarté de se lampe nocture, le sage veille et médite. Près du flaconr'empli
d'un vin généreux dont l'usage modéré épanouit le cc ur, de nobles amis
s'entretiennent de la doucecurdu sentiment qui les tuit. e our.paraît enfin,
et avec lui la-désolation, le désespoir! Les gémissermnzn de l jeune fiancde,
suivant le convoi funèbre de celui qui devait la conduire à l'autel, remplissent
l'air les orplelins délaissés demandent en ýain de douces caresses, un abri.
(lu p'in, au cadavre glacé qui fut leur père ! En expirant au milieu des res-
tes inaiirmés. de ses cnfans, la mère maudit le jour qui les vit naître, le jour
ot ellc naquit elle nune ; le fossoyeur, påle et défait, les yeux enfoncés
dins letrs orbites, se promène lentement à travers les monceaux de cada-
vres qlle ses bras épuisés n'ont plus la force d'enfouir : il meurt le dernier !
Du haut des nuées menaçantes, lunge exterminateur descend sur cette tonbo
immense ;. il s'y arrête pensif. silencieux. seul et satisfa!ri

C'est ainsi ctue Satan plane sur Ischariote endormi le mcur du disciple
bat plus vite; il s façonne au erime, et son verveati s'enflamme du feu
terrible des passions haineuses. Jthuriel, son ange gardien, est près de lui.
Pràévoyrantt Phorrible tentation que le prince des ténèbres prépare à l'apôtre
du Messie, il lève les yeux vers l'Eternel, comme pour le supplier de lui par-
donner s'il fait plus qu'il ne devrait pour sauver Pin'ortuné'connu a sa gar-
dle, et trois fois son aile tonhe le cère,. sous lequel Judas est endormi. Le
feuillage s'agite et murmure comme le bruis>enent d la tempôte à travere
une épaisse forit ; la tige, ébranlée dans ses racines, frémit et craque comme
la foudre giaîand elle éclate et tombe. Mais Judas dort toujours ! Trois fois
Pange passe prés le lui: sous ses pas puissans le sol s'ébranle et gronde
nais Judas dort d'tn sommeil léth¯areique, la pleur le son visage devient à
chaque instant plus efli-nyante, ses traits snltèrent, ne froide sueur couvre
son front.

ihrtitel s'loigne, un long et sourd gémissement luti échappe: c'est Phym-
ne de mitort,.de deuil, que les cieux chantent sur Pme iimortelle prête à de-
venir la pioic des ruses de Satan.

A peine l'ange a.t-il quitté Judas, qu'un -songa infernal l'initie aux mystd-
res dlu oyatum des ténéhres : il croit voir son père, il croit l'entendre lui

.adresser ces perfides paroles:
,' Judas Ischariote, mon fils tu 'dors d'un sommeil paisible, cnmme si tu

n'avais rien à redouter de lavenir ? apprends enfin à le connaître, je vals le
dévoiler à tes regards ; viens, suisemoi, nu chancle point ..:. nous voilà sur
le sommet du mont.... Regarde ! comme il se déroule à tes yeuk le vaste,
l'éclatant empire qtîe le Messie va fonder pour lui, pour ses bien-ims.
Vois-tu, sous tes pieds,' cette chaîne de montagnes boisées, dont Pombre -
embellit une brillante.vallêe ?... La fertilité de ce soi enchanté t'étonne. Tu
le serais davantage si tuî pouvais distinguer les i,înceaux d'or renfermés dans
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le sein de ces montngnes verdnynnites! Cette source inépuisabllede richesses, venir, tla donce tristesse d'un ami qui voit pour lit dlernir.re fois, réunis a,,-
c'est le partage le .ean, le disci ple chéri du Messic. tour de lui, les obîjets chers à son cSur, respirei t sur ses irails, <'nis son re-

" Et ces cillines chmr gées LIe grappes pourprée:, et ces champs couverts ai. Les aplôtres le suiv.nt, accablés sous le poids d'un pressentiment dou-
de mueissns, !ic le plus léger suime-fnit ondoyer comme les vagues de Pe - l'o reux.
céan: c'est l'héritage de Simuon Pierre. Le Messie a passé, san danigner les regrder.nauprès 1e s aldis des riches

"l Arrête tes reanrds sur ceite vnste étendue de pnys. QIelle popultin il rem das liiimiiiile demeure d'nliii hniuune île hien, pauvre et mconnu.
nombreuse s'ngite dans ces brillantes cités, dignes Preurs de In royale Jêrusn- C'est Ir qu'il a fait préparer l: die nier iefas quil primi a ,tir la terre. Les
lem 1 Les cent brais d'uni nouveau Jil :itiai n býîaigeicnt leurs rempi nlts, et se. disciples l e suive-t, se rnngeni à tale: nt r i- lui. Tous. snet excep-
flots paisibles leur amènent, sans obsti lesevt sana dangers, les trésors inmentite:i- ier Jdns, obtieninent lin sourire nlest, tin reprd frternel IL Jésus.
ses que l'utivers nmpiuoite Cil tribut. C'est lI-que le -Messie choisira l'es roy- Mes bien-niines, leur dit-il, le teiips nprilrcili., les prophéties vont &'ac-
ntimes qu'il destine à ses iscipes. Mainteant examnine certe contrée liai- criplir ! Je connais re qui était, ce qui sra. Il cs t, mineare au-iessits do
taine :.elle e.st sativage, déserte, inrtlie. De longues nuits, des venus ges. vos ltimières de comprendru celte vérit ! Je. viiiis ni réunis pour puiser nu
en-velip) tpeit sans cesse Io sul ruailleix qui nourrit à peine une vegéinui .ilicu de vous la force de soufriri, l'ex!pier les péchés du umnde ! .C'est
langîtis-.nte el sombre ; une neige éternelle dtort dans les ravils, les çuiseux pour laiernière fois que nous prenots enseible et la chnir le Pgneni r.nour-
de.nuitemissent dans les crevasses les nrbres, des roc-hers que la fi íbudre à ri dans la vallée, et le joyeux produit du ceji nî fruit pnti urpré. Nous allon5
frappés: c'est là, Judas, le partage qui .t;end !Li rrTtris de colre, le rn- hîieiiiôt nous préparer... Ne pleurez poin, imler fières, vouis relrouverez le
ge.... Eh bien ! osc deveiiir I (lsa .de ta fortune, <le.t crandeur Les chef-. Mnssie dans les vastes régions d'une paix êtri.lle ! Lt vouîs célèbrerez
d'Isrnl haïsset le nouveau roi qui s ch tiiie trop lonîgteil.ps à rester pauvre, ave luii et les pères de la inîivelle alliunc, des rtes qui ce seront plus trou-
méprisé ! ris projettent sa nt. reins de seconder h-tirs desseiins ; livre- bléies par de tristes adreux !"
leur le Messie ; i' crains point uil'- .s Pinimolent : n'est-il .ns h.- file de P'lE- Jésus se tait. Les apôtres ont compris <'ntin qu'il va mnourir ; mais leur
ternel ! Force-le à se ntirtrer enfin dans sa toute-puissance par l'anlntîtisse- faible raison tie tronve point d'exprissions pour ren e les peisées sublimesiment de ses ennemis, par la timdation le cet enipire florissant dont il vous fite ses paroles ont fait innître dants leur âme. Judns perdu 'n.dn ce du
parle sans cesse. Alorstiu seras le discipled'un-mnitre.redout . Il te lion- .-lime ; dans cette sainte rti oniuiîît il se uit ihorreur. Le ."Iîssie le regarde
nera enfin ln part pî:u'il te destine. Quel.qlue misérable qu'elle soit. à fot rce de avi e une tendre pitié ; ditournant lussiit les y iux le cet objet ie regrets
travail et d'industrie, tur uîrraes prospérer, er or des ennemis dle Jésis et le dloileiur, il les promène sur l'ssemle avec tute vive èziution, et ces
t'aura enrichi d'avaice, et tôt out d rlt rgyatiui surpassera en éclat, cin parioles prnlopliqtues sortent <le ,es !v.res :
splendeur, celui de tes rivaux. Ne repîlusse point.cet avis paternei ; ne nie " Je vous le dis, mes bien-aimés,.u ilLentre vous tme trahira !
réduis point à retourner iarmi les moris le ceur navré de doileur ; nie Saisi de terretir, clmque disciple répond de stoi par tînre acci-lnîriation spon-
*condamuîne ..pas aâ pleurer éternellement la honte, l'opprobre de ilion fils ! innée. Le tratre proteste-le premier île soit inniitu-lnre, et le Messie répièe
Eveille-ti, va, fais ce que ton père i'ordinrne ! " avin l'accent ilipnant du-juge suprénie:

La vision dispraît ; Judas s'éveille et se lève avec. pr-ipitatin. "J, vou le répète,un de vous ie trahira ! Le f'« de IUinmme n'en suivra
'< C'était mon père ! s'écrie t-il. mo ' n püre.enseveli .. c'était sa voix, ses tins tanins la rouie que 'Eierini-l lui n trarée. NMai, .allicir . 'liomimetraits 1... cst liti que j'ai vi, que f'uîi entenlil I.... Il et done vrai, Jésuqs ;ui n ti le trahir ! En vérité, je vous le tiis, il eût iieut valti pour lui qu'ilme huit ; les morts même le savetl !... Oui, je ferai ce que les norts ii'or- tie iaquit jnmais!"

oinnent, pmltsqluîe euix seuls s'inressent encore àmni... Tinhir Jésus i mtn Le sombre ntnac qui vient d'obscureir un instant le front de Jésus estnatre L.... et sur in fui d'-uni songe I.... Ce fantôme, qui vient di- nie conseil- Iienitôt dissipé ane la douce peisée' dit l:î'îhîeir qLtu ea in t doit répandreler un crime, était-ce en effet, mon pre ?.... Depuis longitmps des pensées -ur le monde. Redevn u tout amntîr, touie misériconie. il re l'.e, prononce'envieuses, coupables. me poursuivent, mî'agitentmn'ré moi. Si le prince le pnroles sacrées de la nouvelle allinnce, tmi le pain, et verse le vin sin-:des ténebres, jaloux de la gloire de.-tinée aux disciples dtu Messie, mn'eiintu- luliqte. Une auréole cùleste entoure sa té;e, la.coiupe que Sa main soulè-rait de séductions. Eloignez-vnus. iouties .pluil lan rimes ! ii-mides en fians ve lrille <Pun éclat surnaturel.
de la crawile. je ne sucronmerniï point à vos molles. attaqiuies. La soif des En célébrant ninsi le souvenir de la mnri titi maître enenre vivant au mi-grandeurs, da ta vengeaice, dévorent ion ânc énergique. Si, en lyI t, Salam lienueiex, les aptres sentent tute la puissance de sa divinité. Judas seulcherche à tme sédire, cemnetî pourrai-je réisier.mi dont.le cerveau brûlé ne frémit point d'une sainte hnrreur. Puir h. iber endmu ei. ce pain, cen'enfante plis que ties pensées dignes de iui. Qu'elle soit maudite la place vin, ne sont point une nouirritire célestn qui lFideimiifie aec Dieu, mais un
'ou je me suis endoroi ! que là lin fils égorge son pèe ; que là une viviime feuti dévornint qui le voue à P'nfer. Cependant L chariîte ' prnsterné aux
.de 'enrer éteigne elle-mémne le fnmbeau de sa vie ! Qu'il soir Imiailit le piels dît Mesýie :ivec les autres disciples. Ji.us tend i mnaiti à Simîon-Pier-
jour ou Jésus me reçut ou nomlre de ses disciples ... unique jour riant - r4-, il essuin les larmes le Lelilé, il prese Jieani sur s" n crr ; il a u:e douce-mon affrîmese existence, qntnun mortel ne te nomme jamais ! que ?Eter- paro'e:un sourire consolateur iunr toius.Ges yeux cnfiii .-':rretent sur Judas.-nel lui-mntîéme t'oublie !... P Eternel !.. à ce nom redotté,qielir. terreur ébtn- "J connais lotis mes bien-tmés, dit-il ; un d'etti c clix i,' trahi ! il ale ies os L.. Judas ! qui dtîne es-tu? Jtda i souviens-toi que tort noble or- brisé lii-iméie sa couronne !... Lève-toi, Judas,' njute-t-l d'un ton d'au-gtieil,ton anibiurun royale, t'élèvent au-dessus de l'amitié partiale du Messie. torittà sévère.
-au-dessu des pièges diu Démon i... .. 1ilas obéit. Fuirieux, hors de lui, il quilIn la sauinie réunion que souille SaPousse par la pissance infernale qui s'est emparée de son âmeIscharinte présence, et dirige ses pas vers le palais mli g ilnipl. En traversant les,promène Sit délbre tantôt à travers des rechers stériles, tantôt à travers des rîmes silencieuses et désertes de Jérus-alctm, >u m'lucte rage t'eshale eifnî encampagnes fleuries, imais toujours loin des habitations humaines. nspect puroles.
d'unî être malheureux l'ai-rait sauvé en excitant sa pitié c'est dans la soli- " Il sait, dit-il, il connait mon crime!.... Tois le slvent... Eh bien ! qu'ils
tude qu'il doit se mûrir ait crime. tremblent toits !... Léue-toi, Judas, m'n-t-il dit ! quelles dures parnle- !... CeSa perte est consommée quand l'intmsinct du mal le ramènc à Jérutsalem, n'est point ninsi qu'il parle aux atres... Il est vrai lu'on ne comîmniande pasau palais uie .C-aplie, où,des mortels avetuglés ce sont arrîgé le droit de jt.g'r aux rois.. Avant de les adorer coom mue tek, je vCux lt-s voir e-ptifs... Mnis que

-un Dieu .signifient ces sinistre- ndieux, ces apprêts de mmi tL )... Une ruse inventée. Ischariote est introduit dans cette assembléc dont Sa.tan nussi inspire et pour fléch:ir mon comrrouîx.... Ne 'attenldris point. Judas, n'oubhie point que
. dirige les pensées. Les juiges arrêtent des regards sombres et surpris sur le tu es dédaigné. Comment ferait-on iiouirir Jéom' i l est i nimîîortel ! Qu'undisciple dt Messie, qui iraerse leurs,tings d'uîn pias grave ci tmanquillc. Il instant ii moins il snit chargé de Fers, alors picutî-élre il nitrn un sourire gra-. s'approche dit grnnd-prêtre et lui partli à voix basse. Unie joie soudaine ciu'tx, une prière pour le disciple qu'il a ipris !..... Les maitres d'Israil
. panouit .es trats .u pontife ; il se tourne v-ens P'ssemble et dit : .m'anttendent ; je suis leur corifident ; ils n'ont proclamé le plus grand d'en-" Il reste encore en Isrnl des hommes nobles et pieuxz ; ils ne plient tre eux !....
..point le genou devant l'idile quivetit renverser la foi de lcïse. Judas Is- L"s dernières heures de cette nuit terrible pèsent encore sur ia terre, et. dé-echarioie est i de ces hommes. Vous saurez plus tard qutel généreux de-b- jà Judas est ù la tète d'ntie irnupt le solnats firuiches. Iluherche avec etuxsein il vient confier à nia foi. Offr-ns-lui en nitundant un faible tribut de le Messic qu'il a pronis le livrer à ses lu<uirrenux. L bruit île leurs pas in-~notre recntaissance. Judas, continun-î-il en .sdressant nu-disciple. ce n'est lerrompt le repos slennel dti mont Thnibor, et la flanmme dir leurs torches,poi.nt par ce peu d-'or qu'IsrnZl espère 'acquitter invers loi : achève tut oit1- jette tino clarté rougeâtie ui nuilieîî des (Inlres que imdifient déjà les lire-vrage, et tu ouras des drois eternch à Postime, à Padmiration du peuple iers rtsyons d jour naissant. Mai le relr'dsti mlinelnn d'chariat chder-- .de.Dieuti il nuira soin île ta gloire. de tac'tte"tind îu'licî taet tilt jir aissî lt~l eaî in-~amtiIcinectr.chue etn vnin le Messie à la ihtice ù il sait qu'il pae- I. nuits crn prières.

Le prix duisomg de Jus, qu'on .vient de nemettre t Juds, ti répond Les apôtres scul- y sont réunis, et attetident l ietour dui mtîaiare qui s'est
poin1t â. son ntente ; mais les éloges pompeux, les. hrillantes proimesses dit rendu sur la cirre dlui mont. Sans nîitendre le signal dit leuîr nouveau chef,grand-prêtre l'béiotuissent ; il s'éloigne gornfl d'orgueil, prcotirt à pas lents les sonIt-: saisissent avec des cris de joie les diseiplèia sans defense. Tout àles rues de JeTrusalem, et arrête s-s regards huamiinset faruche. sur tous les coup le Messie paraît.

'ommes q i rencontre; cardéjà il:s croit 'l plus ricle ld pluis honoré < Qui cleriiez-vous ?' demnnde-t-il snns efr-oi et sans colère..'etre eux. ·n2je i. - -Jss de Naz iiçtl," rpondeit les soldats en brandissant leurs glaives etLe.ereuuscuile.du soir commence! à étendre son voile douteux, quand Juî- leurs torrhis.
d.s npnrenit le. Nsi et ses fisciples qui rei:Gent dins là royale cité. Il se Et le Messie répond île cette voix puissante qui impose silence nux vnigucs

Joint ù eux, silencieux, mais fier..m.g..an.es dela mer, qd adr.ile de, mourir qui tire du nd-.. eus auce a pas lents : la majesté d'unDieudotit la pensée dirige l'a- nnt l'âme immortelcler du sérauin
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l Jéss. de Natzaretl, c'est moi P"

A ces.accils sur umains, les sldats tombent anéantis. Isclinriote tombe.
avec eux, rirais il sa relève nitîisiiôt. Satan veille auop:'ès de lui in.visible.
niai. t rinoniphiant, il'su pend a-dessus île la tète de Jiriudn une cou iiroi ie di'

feu'; elle cllcuire son front ; ille le marque du seanu île la réprobation, art
moment où ses lèvres impriment sur les joues divines de son mnitre le baiser
uinferial. La plus hm:rible les tr.hisons est accomplie ; les soldais connais-

seul la victime qu'ils doivent saisir.
J udas! dit le 'ssie ci le regardait avec une tendre compassion, ti ine

trahis par 'unie marque di, tinlresse !.... iîfortucé ! pourquoi cette heure ter-
rible a-t-elle sonné. pouir toi '....

Et se tournant vers les sol.dats, il leur tend les mains pour qu'ils les char-
gert dc liens. L'intróide Simrîn-Iierre ne peur plus contenir sn indira-
tion ; il se précipite sur les téméraires qui osent porter une main snerilég.
sur son mtre. Il bldse Pun l'eiu\. iais 1 Jésus guérit aussitôt cette blessure.

<r Si je. demandais des secours a mon père, dit-il nai vaillant apôtre, de,
légions d'anges descenrdr.ieIIt îtes cieux pour. nie. servir. Rsigne-toi, moi.
ami, les temps sotr atccmis.''

Il dit et s'abanIonne aux soldats qui le conduisent ait palais di grand prô-
tre. *Judas le suit île loin ave. rine joie inîsenise. Maiis bientôt le -léliri'.
les illuiorq <l 1'niit ébluii s'allais:ît. A prê.: l'avoir poussé j usqur r'au Poi 'I nt
où il n'est plus pour lui le salii possible, Saan P l'abar.donne à lui -nièrne, ît
hii permet de voir l'énormité du florfail qu'il a conis, l'étendue dîu dange
où il a plongé le Iessi'.

Judas a entendu prononcer l'arrét le mort île son maître, il l'a vii traîner
au supplice ; mais c' n'e«t 1point. lc remirds, le repentir, c'est le désespoi
qui a remplacé lais son caur la fri'etir dîr crime. Il a dirigé ses pas trin-
blans vers le temple. En s'avançant sors ces silericieuses sion visage
devient plus livide ; ses lents se choquent, tout. son corpîs frémit. C'est en
vain que sa pensée cher:cle une prière : son ämcîe est fermée à cette douce
consolation. Jetant avec égarement aux pieds des prêtres l'or qutl.' a reçu
pour prix di sncg le Jésus, il s'enfuit épouvanié. Sa frénésie le plisse
vers le nimme lieu où le prince îles ténèbres l'égara par un réV'lerfide. Là,
il s'arréte et s'écrie'

Il Meurs ! Tes annissîs linirint avec la vie.... Mais le D:ei île Moïse n
dit : " Tu ne tieras point !', li ! qui m'importe le Dieu de MAoïse ? Jo ne
le connais plus3!.... Le désespoir, vnilà le Dieu du traître ; il m'îrdonne de
mourir!..... Meurs doiic, imisérrîble !... Tu trembles !... L'amour de la vie
s'éveille en toi !... Tii veux vivre quand une tombe creusée par tes mains
t'enveloppie dc toutes parts !.... Et toi, me de boue qui parles en mori.
comme si tu étris iéerne'lle, n'espère point pour perpéruci. mes sotiffrances.
ma punition, vivre après ria mort !.... Tui pérras avec ce corps dont tu fis
l'esclave.... Qu'un dernier 'rime te voue nu nénnt

Deux hibitaiis dci ciel iii suivi Judas ; ils l'observent en silence. L'un
d'eux, alligd de la pcrie ecriine de l'infortuné confié à sa grirde, soupire
profonlèiiment.
. l Je te l'aban.lonne, lit-il â son ami céleste je te l'abandonne i toi, Ahand-
don, ange de la nor't ! J'ai voiilu le voir unce dirnière foiis, car je Paimais...
je l'aime encore !... cepenridant je te l'abandon ne: P'Etirnel l'exic. Ar.-
complis ses décrets iimmcrîrabnles. 1errible ngent du sa colère. Il t'appelle quand
il punit ; ma tâche est de bénir, de protéger ; elle finit là où commence la
tienne."

L'ange Ithurriel s'enfuit en se voilant le visage. Abandon fixe ses regards
sombres et périétrans Fur Isclinriote, et lui adresse ces pacroles terribles :

" Que le sang que tr vas verser ietmbiile suir ta tète I hommnce de pussièri
tu vas éteindre ton soleil ! La mort et la vie étaient devant toi, tu as 'Ichoisi
Riant soleil, éieins-toi ! A rrivez, terreurs îles agonisans. Entr'ouvre-toi, tom-
be glacce! Destruciion, reois e suicide !I

Judas eneind la voix de l'immortel, et dans son délire il croit reconnaître
les accens du 1\lcs;ie mourant sur la croix.

Tu demandes mon sang ! prends-le, le voici !......
Il dit, et, le regaril lixe, les cheveux hérissés, la poitrine haletante, les lé-

vres plissées par un sourire sardonique, ses mains déchirent ses cttrailles in-
humai ices qlui sont restées muettes quand il a trahi son ami, son maître, son
Dieu !

L'ange de la mort recule saisi d'horreur. Le cSur de Judas se brise ; il
cesse de battre, et son ime übranlée se cramponne plus fortement au corps
qui lui servait île demuciire. D'tn geste Abadlon luti ordonne d'abandonner
le fr'ont lrt mourant. Le principe tie la vie se sépare aussitt du cadavre.
Ce principe devient in êre lger, fiuible, imparfaii. Il retrouve la faculté
de penser, dcc sentir, mais il n'est accessible qu'à la douleur.

." Qui suis-je ? dit-il, Judas vient de mourir, et Judas vit de nouveau !
Elle est encore là, à ores piedIs, froide, inanirmée, mon alirsdépouille
'Nes fornies nouvelles sont vagues, tènébreuses, sinistres corcmm mes sensa-
tions .. Srris-jie le fils île la nuit et du chaos ?.... Quelle est sur c tertre cite
ombre menaçacte ? Elle brille <'unn éclat ofl'royable!;.. C'est le juge de l'u-
nivers i... .A nthcme sur toi. Judns ! fuii; .
... Abaddon le saiisit dle sa mriain puissante, et l'entraîne au milliei d'un sori-
bre nuage qui bientôt s'arrête au-dessus de Golgota. La dr'oite dc Pantge qui
tient le glaivo formidle s'incline vers la crix où le fils 'dc lEternel expie
les péh'Ils dli monde. Le regard le Judas est forcé dlu suivre cette direction.

" Contemple,'agronie, : les sonrffranices de ton nîuitre, de ton Dieu, lui dit
l'ange de la mort.. .Tu te tords ci vain sous mes pieds, misérable vernrîis-

*enri! Compte ehque goutte du sang de lit rédemption. Il efface les;péchés
lit monde: pour loi se: il il n'est point de; miiisericorde, Que les crimes desi
enèration s ps.és qui en 'e iioment pèsent. sur le Messie, retomrbentsur>

!(il !... I c' Christ a va;invu ! Entemtis-tu les choeurs d'anges uclébrer,siàvic-
toire ! ne tronucins point leur- saine ':iase."

Et l'enraînrnit de nouveau, il erre avec lui à 1rnvers les étoiles lointaines.
Tous deux s'nrrtent enfin sur un aztre iinoirnu dort la douce lueur.cdlaire
'immensite silercieuse de la création. Abadldon désigne les cieux au som-,
lire esprit. qui rfit Jurdas.

" ilà le séjuur des amis du Christ, lui dit-il, un erênge funèbre le.voile
encore, mais tIr peux. ertrev.cir une partie des félicités ineffables que lu as
perdues. Un de ces douze siéges d'or. érait, le tien. Un apôtre plus -digne
d.e ce nom remcip'ira le trône qui, ton crime a la.i-sé vacant." .

Le dlésespoir qui s'étnit empr1iarîi d'Jsch;iriote à lavue de. li croix, du Christ
rioiraint, l'avait anr/antii : le regret des.Iiens qt'il7a. perdus lui. rend. la.force
île eiruîlfrir. Il gémit- il se tord, il cherche à se soustraiîe par la fuite nu pou-
voir de Ang ;Abddi on le retient

" Re.-te, , 'rie-t-il, sois immobile. à l'entrée dles.ieuixcomme
le. rocher Pest au foind die la mer ! compte les joutissatnces qui te' sont refusées,
:t tis aurnis la. merure des tourniens qui t'crtenrdent !

A ces mots il ntnte nu san:tiîrarre le 'Erernel, il Idore.sa puissance, sa
jrstic; Après une longue et fervente prière il revient près de Judas et le
conduit aurx~conrlins de l'univers. ' Là, un bruit confrrt, menaçant, part.d'une
masse immernse, infirime ; rebelle à. toutes les lois dr mouvement, de l'ordre,
le liarmcnriin ; elle s'élance et se préripiite àtravers l'espaée qui lui fut dé-
ignr dans l'infini. Tout à nouli elle interrontpt :n course vagabonde ; -elle

nore'nd.l'lôte qurre.langr de la nort lui améne. Ahaddon s'y élance, il traîne
Judas juqu'nuî sinistre portail. Les deux sérnphins qui en gardentl'entrée
reconrnaissent le traître et le -ortail s'ouvre. Aucurn sentier visible: ne 'con-
drrit dans labîrie hérissé le monts siérles que sillonne une pluie de fetI. Au
miiiieut des ravin« qu'elle a creusées la ierreur aux cheveux épa.rs, au. teint
livide, aux yuix égarés, 'nvane vers Judas. Le réprouvé compVrend toute
Photrreur de ..on eL;rnitó 1-11, --e débat avec fureur. Abaiddon le sqštd'une
main, le Partre il inc'lirne la pointe le son glarve au-dessus de l'abîme.

" Voilà le'séjour de la damnninn, le tien. C'est porrr sauver les enfans
l'Adan le ces niorneurs, que le Christ est mort sur la crroi ; mais son sacri-
rice rie rachéte que ceux qui le chérissent, qui l'adorent, qui espèrent. en luiL
Tu l'as mérconnu, tr Pas trahi, tu Pas 'renrlu !...

Il dit, précipite Judas at fond le la gélenne, et revient aux pieds du trône
île l'Eierniel attendre de nouvenuix ordres.

C O' R R E. S P O N. D A N C. E

.iT. L'EDITEUUR, .
Vous avez plusicurs fois demandé la collaboration dje vos abonnés.

C'est trop de modestie et ceux qui vous lisent en sont convaineus. -Je rie
euix pas <n dira Jîvantnge. parce que vous ne mnm'ioniprinieriez pas ; mais tout

inceapnble que je sois j'ai réponlu à voire appel et vous Iransiets les réfle:
xions que cd'a inspirées la fête de la Compassion de la Ste. Vierge.

-o-
NOTRE--D ME-DE-PTTIfl.

Cette fête si triste et si atteidrissante, que nons venons de célébrer, fait
naitre trop d'idées intouchnntes dans le cour des vrai> eifnros de Marie, elle
nous rappurre trop l'autour et les douloureux sacrificeb de cette tendre mère,
un cœur perd-é 2'1n glfivc. pour qu'il ne soit pas agrérable à vos lecteurs
qu'on vienne iéditer avec eux sur les souffraices de la mère ,de'Jésts,
dais le moment où PlEglise. en deuil de son époux, se nourrir, pour ainsi
dire. du soive'nir le ses soufrfances, où de lugubres cantiques ont remnpladé
le joyeux JJllcluia du jour de fête, où le son argenin des cloches a fit place
à lin sinistre silence, qui nous rait souvenir du calme efiryavant qui suivra la
cerrible seconde où l'univers s'èéroniera et prcéidera le redoucabrle son dé l'a
trompette qui éveillera les morts dans leurs tombeaux, pour assister, à la' fKn
des ,iècles et au conIc*enICeme'nt de Pùe.rnité.

M ère de Dieu. reine du Ciel et de la terre,. et Dame de pitié !...Ces
deux premiers tîtres sont si magnifiquement élevés au-dessus îles plus or-
gerilleuses appellations inventées pour caresser la vanité des créatturcs, qu'il
n'est pas étonnant que les orateurs sacrés ; qui omnt le bnheride célébreir
les loiac.es d(e Marie, le caSur pénètre dPamour et de reconnaissance -pour
l'ineflable protection dont elle couvre Phumanitié toute entière, de vénéra-
.ion pour ses vertus presque surhumaines, et d'admiration pour l'inmor telle
nuréole de gloire, dont les titrrs d'épouse et du mènre de Dieu ont orné- son
front virginal ; il n'est pas étonnant, dis-je, que le, orateurs chrétiens.éblouis
par ces brillantes.gualits, les prennent pour texte de leurs discours plutôt
que les angoisses île la Mèrc de douleur.

Cependant lPesprit fréuit s'il se rrpose sur les phases de la passion du
Sauveur, sur le calice si nmer d'angisses, dIe souiffances et d'elTroi: que-sa
divine mère à bijusqu' la lie. En effet l'imagination lit plus vive et la
plus lugubreuse ment ferilI! pourra-t-elle aceumule'r plus de tourenics sur une
mnérie tête ? pourra-t.elle inventer ir dranme plus terrible, des cènes"plus
douloureuses et unc péripétie Plis san-lante et plus tragique ?- Quoi:de
plus épouvantable que ces horribles et lènébreux niutrnîges de cette plus hor-
rible jogrnée du lendemain, où Marie vit ton fils si tenthilement aimé traîné,
comme u vil criminel de tribunal ci tribunal, hué, bafoué; fouetté, cou-
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vert de-sarig etile ~raclrits, déèvcni le jouct d'une- brutale et -féroce popt
lace . et la mère-de Jesus avala pour ainsi dire goutte à goutte- toutes ces
douleurs, et le martyre dura une nuit el titi jour.

_.Qu'on se'figure cetté tendre mre au milieu.des barbares, altérés du sang
de son fils et demandant sa mort à grand cris. Pilate, le laàche Pilate parai!
avec Jesué sur le balcon : le Sauveur est.couronné d'épines, son visage, si
noble-et-si beau. est soiiillé de sang, son corps est couvert de plaies. Quel
spectacle:potur une mère et une iellc mère ! Et cependant cette vue qui
attendrirait vu barbare, cet honune si i iiin ainiemilent couvert de blessures.
loi'n d'émouvoir le cSur des Juit's, redouble, pour ainsi dire, leur fureur et
conmme une troupe de cannibales, ils vocifèrent, ils hurlent: " Crucifiez-le,
crucifiez-le ; grâce au meurtrier, mort,nort * celui-ci.? Arrèòez, malheureux.
sa. mère est là ; la mère de l'innocent donît vous voulez le sang est au milieu
de vous arròtez. par vos cris sauvages et sanguinaires, vous retournez le
poignard' ans soit coeur Ne la reconnaissez-vous pas à la pèletr livide qui
couvre son front et nu tremblement convulsif qui ngite tois ses membres ?

Mais non, les tigres ont entin saisi leur proie et Marie, le gnie dans le
sein (selon la prédiciion de Siméon, si terriblement vérifiée !) Marie. ofi-ant
pour nous son martyre,se joint au supplice de son ils,flarie,aloîs si digne île
rthtý et d'anour, recueille se larces, pour suivre le divin agneau, jusqu'au

lieu oùl il doit étre immolé.
Je laisse à d'aires la pénibic tache de dépeindre les amères angnisses de

cetteoie dii Calvaire. de ce chemin de la croir, où une tendre mère cut
constamment sous les veux son tils bien-aimé succombant sous l'flreux far-
deau dont la vue seule cet un supplice, accueilli à chaque pas de nouveaux
outrages et si j'ose le dire, rendu plus aimable encore par la calme et patiente
dignité qui embellit son front adorable. J'ai hâte et ernins tout à la ibis d'ar-
river au Calvaire.
• Ah-! chrétiens, nous voilà sur les lieux où s'est opéré notre salut ; mais
nul de nous nasaura avant le gannd jour ce qu'il a coùté au cSeur de la mîère
de toutes -douleurs, a/ris dolorissim..

La voyez-vous, cette tendre mère chancelante. épuisée (le douleur et d'ef-
froi et soutenue par St. Jean ? la voyez-vous considérant d'un oeil hîa2ard
les horribles appréts du supplice de son fils déjn -dépouillé de ses vétetuens
et étendu sur la croix !'les bourreaux s'approchent, le corps de Marie fris-
sonne de terreur:.... Dieu ! ils saisissent les meimibres du Sauveur ; ils lévent
leurs peuans marteaux, les coups retentissent, les clous s-enfoncen', les ar-
tères s'ourent.... et le sang du fi!s jaillit ju-ques sur la nière !.... Ce n'est pas
tout.lés farouches soldats. le blasphème et l'injure à la bouche, se précipitent
sur leur victime, conmue une troupe de vautours, ils saiissent la cruix len-
lèvent et la faisant vivement retomber dans l'ouverture pratiqué à cet efet dans
la terre. ils inprirrient une violente secousse aut corps de Jésus, suspendu sur
quatre-blessures!..... O mère de pitié, je renonce à peindre les afireuses nn-
goisses de votre cœur à ce terrible notnent.... Je veux maintenant vous cont-
templer au pied de la croix, qui rm'a sauvé. Votre ntitude est caime et ré-
sîrnce ; iais votre front dio est pa!c et décoloré, vos memubres sont agités
d'un léger frémissement vos veux sont baissés vers la terre. mais ils se re-
lèvent pour contempler Votre amotir suspendt entre deux scéórats, surtout
lorsqu'it.laissechapper ces adorables paroler, de douceur et tI- bonté au sein
des plus cruelles sounfrances, tréso-s qui fureit to;uJours les consoliations des
tidéles! Tout-à-coup ;. abitssa ses re:irds sur vous et sur St. Jean. son d:s-

ciple' chéri et su bouche adorable luisse tomber ces mots si précieux pour
nous, ei consatns pour vous parce que votre tendre rœIr en comiprit toute

la noetée -t " Femme, voilà votre fils, fils. voilà votre mèére! Vo1re fils meurit
à oý veix vos allez le perdre polir un insint. 'Mais toits les hnnmes de-

viennent vos e nfanis. Quelle donee consolation pour votire cSur et quel bon-
lièr þiýur nous ! ah ! l'humianité toute eitiéra qui reçoit tois les jours de
vous tant et de si douces preuves de protection tou:e mtierneUe, sit enme
vous ilaveztenu cet ergagement que vous avez pris, alors que le sang tt li-
vin agneau découlait sur votre corps virginal et pénétrait presque jusqui 'ü
votre coeur!

Mér. de pitié. agréez cette faible esqiise île vos douleurs et par les larme.
dont vous arro-âtes les plaies île votre idornile i!s, lîreque vous reçûtes
son corps ensanglanté dans vos bras à la descente de b croix, fnites qu-'a
prùs avoir vénéré les angoisses tde votre caeur mnt-rIn ici ias, tits pais-
mions un jour avoir part à vos joies et contempler votre braum divine d:as le
ciel. S...

BULLETIN.

Dans les Townsiips de lEst tînt pirédicant et ses dignes n:;iliaires ont

posédé une pnuvre famille caltholique, et lui oit offert îles secours ihrns son

indigreni:c, à la condition qu'elle ahjurerait sa r'eliginO. U ont promis cn outre

.de se charger de-léducation de plusieurs enfans de cette famille nombreuse,

-nu prix le l'apostasie demandée, Jusqu'ici ces. cailiiliqiues Ont iêistté à
la séduction, et repoussé toutes les offree. Nest-il pa% hontiux pour des

.geans quisêe disent chrétiens de spéculer ainsi .sur la mni,ère et la détresse île

gqelques-utns de;nos frères ý de mettre à prix lPapostasie, et de vendre la

~ommuisration et la pitié à ce taux sacrilège 1 N'avons-nous pas toutes

,ls tinispiis .dî monde de stigmatiser le commerec des consciences que funt

certains yr opngandictes , de démtasquer les ind;gnes nanouvres de ces ce!-

porteurs de fausses eligions ; d'ttacher au pilori de l'opinion publique les
fanatiques qui te enveit plus se tenir dans les bornes que la pudeur, la rai-
sonla jtittce et la charité pieselivetit ? N'avns-nous pas tottes les raisons
du monde de 1lageller. sévéremenît ceux d'entre eux qui viennent nî fficher
Jusque sous nos yeux leurs absurdes et impudentes menées ; qui traînent-
dans la boîte îles rites et îles marchés les nois et'les choses les plus res-
pectables ; qui usurpent le uni île notre évéqic ponr itiroduire duis les
habitations paisibles leurs c:lomnies et leimîs fermîtens de discorde ? N'a-
vons-nlois pas toutes les rnisons uit :nond de crier hauml et île frapper fort.

ctuaind ils passent toute imlestre dans lnutgtaqe ; quand ils viennent- il'eux-
mêmes se pincer sous nos coups et les provoquer par des bravades et des
clameurs insensécs ; quand ils ltont paradesur nos marchés d'uine prétendue
religion dont ils mettent les échanillons ju;siqi es dans la main de nos con-
citoyents catholiques ; quand des apôtres cri jupons afnichert dans les joi'-
niaux leurs banquets propoùgandises ou s'organiset des croisades contre
notre foi qulle 1 traite d'idolâtrie ? Non, dira-t-on. Il vaut mieux en
rire et s'en moquer. A\iussi îionis-nouis de ce qu'oflre de teins e) teims de
burlesque et de trivialment comique cttce propgande anti-catholique ; ex
nous t'invoquons pas d'aîître excuse polir les moqueries dont nous avons
quelquefois poursuiri ces évangélistes. Le ridicule est dans certaines
circoiistnices, is--vis certains adversaires la seule arime possible : ce
nest pas à coups de calol qu'on chasse les baladins qui eiubarrssen. de
leurs tréteaux la voie publique, c'est à coups de marotte, c'est ci les liviatit
à la risée publique. la'aiheurs tout le monde ne saurait comprendre les ar-
guimens dont la controverse pIIthérisc leS préte;tîions de ces 11pprettis sec-
taires: le ridicule dont lS se cotu relit est compris de tout le Inonde.. Oui,
on est obligd de rire et de siffler quand Luther se fait arleqin : ce ni'est
pus notre fruitte à nous si ces geis-là ne peuvent étre pris at sérieux. Tout la
monde serait conitraint île sifiler si on éev.n gélisuit avec des mîtadrigaux et des
vaudetilles : ils ont fait pis que cela, ils ont lait titi christinime éiigmaîi-
que et des religtionîs à leur taiHe ; et ninsi afi*tbles ils ont joué le tôle de con-
verîusseurs. Vis-à-vis des protestans sérieux, paisibles et de b'nne.foi
nous saurons garder la paix, nous atrons les égards que lan convenance et
in charité récla meut. Qu'ils prècheit dans leurs églises, qu'ils enscignent
a leurs co-réligion n ires lesdoctriies quils vone.ront ; qu'ils laissenst en re-
pos les calioliuces qui tie leur dien:n ndenit rien : jamais non plts ils n'en,
tendront parler de nous. .1azi5s a ces coureurs de c'mpagnes et île enre-
foutrs, à ces tiatiquies quie vivetiL que de scaid.tles, nous donnerons la
satisfaction qu'ils tientcnt nous demnder : ils se iosent ca inspirés et en
raisonneurs, il se couvrent du m11anuteau duuóôres, pour mieux séduire les
faibles ; nous soiuleverons ce tmaniten tt.,t nous ferons voir à li fouile ciurietuse
:a 'an-aq1 uie dui Llha t laini, tous Oui rirons leurs lires et t.us v montrerrois le
calcul du I-ipéciulateir et.dlu marrhanid. Si on les chasse, si on les lionni,.
ce ne serît pas noire fauto. De diseussionrs, point ; de controverse. point.
[35 ne nous perstuleroti las, et nous n 'avons pas non plus la prétention de
les conivertir. Il li'est pire sourd que celui qui tue vent pas entendre ; pour
qlui ftuit métier de sectaire les riscnnemis itt initilos. Lu reFgi ctIte-
lique poursuit le cours de ses cnu Dites au milieut dle nuus sans le secours du
la discutsion avec les prédicans : ils le savetit aussi pnrqitent que nous.
Son évidence, en perpétuité. .lit de ses doctrines, sa sainteté, sa puis-

sance, son autor:é divine sont ponr ses nudvern-)ires de lionne foi le plus puis-

sirit des eyllogisnes. Nous laissons û nos frères réformés la tüclie de !c
itieuîx comprendre de jour enjour, et de se reformcer enfimi sur ce grand tec-

Au moment où nous écrivons ces lignes on nous apprend qu'un iinisteo
presbuytérien de.cette'ville vient d'offrir cing r.instres à.udomestie cna-

dien pour Il ergger .u reioncer à sa foi. Nous pourrions iomner le séduc-

teur et sa virtitme. Devons mous luire de semblilables faits? Ne devons.

nons pas nous él-vr vec totut le zèle tt toute la puissarce que Dieu a nimi.-c

dans notre àne contre ce tr:fic incessniit. des concienee ? Vous Ltes donc
bien pauvres en fait île cioyanuce, si vous tiO pouvez. les imposer -qu'a pi:
d'arger.t. Qu'e't-ce donc qu'une foi qui se vend et s'tîchtlte commi un

habit ? Encore une fois, somies nous enuse si ces individus ptrovo-

quent tindiguion tu le ridtcle ? Qu'ils imiteit les plus sages et aussi lei
pluspuissuins d'entre letirs frères, ru'ils s'occipeit à faire Ortimler par leuim

mieurs, leur prudence, leur toléraince et leur charité la religion qu'ils pt6-
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chent ; elle y gignera et eux aussi.. Nous sines sûrs île nous accórder

cii cela avec les protestans les plus respectables.

.A Ste. Catherine, laut-Canila, les Orangistes ont fait courir le bruit que

le jour de la St. Patrice les trlandais avaient conçu le projet de .faire tii aiu-

todard à 'horiniietir Ie leur patron on brîîlnutt l'égli.e protestaite du lieuî. En

conséquence (le ecett absurde calomnie ils se firent assermetiter ponir faire la

police de sûreté ce jour là. Dés ce moment il ne fut plus prudent ni : Liûr

pour les cathliuclies de fêter ostensiblement leur patron, et ils <durent céder

à laviolence en se renfermant dans leur temple. Jamais .non plus troubles

et clameurs ne s'étaieut fait entendre comme dns cette journée dont le re-

pos était confié à cette troupe de fanatiques et de caiîniateurs.

Le môme jour, le 17 mars, à Ainertsburg on pendit à la vergue d'un

schtootier St. Patrice en eflgie, avec cette inscription "Saint Patrick by Je-
sus". C'est faire noblement de l'opposition et de la religion !

Le 17 mais ! C'était à pareil jour, il y a un ait ! Dans la fatale expé-

dition de Caboul, les troupes harassées de fatigue, harcelées- par un cuie-

lmi puissanut, manquant de vivrps et de nitinitions, avaient perdu tout' cou-

rage, et dans la pro:Iratihon (le leurs forces elles refusaient de combattre et

de protéger Popéra-ion forcée le la retraite. Le général se souvient que

c'est la féte de St. Patrice, la fétc dle ses soldats, presque tous irlandais. Il

fait jouer l'air national: aussitôt le courage reniait ; une ardeur inconnue ra-

nime ces braves fils de lrlainde ; ils reprennent leurs armes, repotussent

vaillamment l'ennemi qui les poursuit, ont la gloirù d'elTectuer leur retraite

en bon ordre et dle sauver l'honneur da drapeau britannique. C'est pour les

en récompenser qutre l'on souille l'image du saint patron qui inspira leur dé-

vouiemeînt, qu'on les insulte dle la façon la plus grossière à pareil jour ! De

quel côté se trouvent l'honneur et la générosité, nous le demandons aux

protestans ci il PA, 'eterre ? Ces faits .que nous fourn.t le Cdof/îlique de

lamtillsn sont pleins d'unitéirét et d'inîstruîction pour les Irlandais et pour les

catholiques. Cet exc lleitjotirnal a le mérite de lutter seul dans le Haut-Ca-

nada contre les nombreux adversaires du catholicisme. Mais la vigue.ur de

son savant rédacteur, le révérend Vic. Ci. acdonal, suflit à cette tlche

qui effraierait tout auire que lui. Ce rude jouteur vaut lui seul plusieurs com-

battans réunis ; les Orangites et les fianatiques qui P'enîtour'ent le redoutent

fort et sont à toute occasion mis hors de combat parles terrible.scoups qu'.l leur

porte quand ils vieineit le harceler de trop près. H-onneur au talent et ail
dé vouetient (le ces vrais cthulqiues qui savent compenser par un zèle.in-

fatigable Plinifériorité numérique tles défenscuis de PEgiisc . Nous sommes

betureuix et fiers diavoir de tels fières d'armes, de renrontrer sur le chaimp
du bataille île si lionorables ciiam pions de la sainte cause que nous defendou,

nous aussi seloii nos forces.

U ssemiblé qui eut lieu mardi, pour voter une adresse d'adieuîx nC shr Chs.
Bagot et de bienvenue IL sir Chs. Metenle. fut des plus éclatantes et les

plus nombreuses ; elle fut plus nombreuse mûmic que na drnire grnidc as-
se mbléî, ce qui prouve de plus ci plus en Faveur de ladiistritun actuelle.
Il ie peut dans ce moment exister d tlaaeriei-s eelicieles. et c'e t le jitgineti
de l'histoire que viennent de pron-icer les citoyens île Mlontréal. M. le
iuire présida l'asse:mubléc. Les orateurs qui parlèrent sur diliéreites prc-

positions le rircnt dans Irordre suivant : L'hon. D. D. Viger, MM. Drumo:-

monJ, B. Hum: les Hon. J. Messon, A. Ferrie, M\M. J. Smithî, Quier-
niel, C. Monckl, C. T. Bondgeest, Dr. ileaubien, C. S. Cherrier, G. Car-
tier, J. C. Unirlte, 1. P. P.-Plusieurs fois durant la séance des voix non-
breuses apipe érent à lu tribune le doer W. Neilson. Et pour calmer Pi mpa-
tience universelle le présideitflut obligé de dire que loraieur n'éinit pas encore
arrivé. Il partît enfin et prononça un dIlscoiurs èloquenît, f'réqimemment in-
terromnpu par i(e bruyants applaudissemens. Dans ce discors il fit l'élb>e
de la politique dc ir Rubert Peel et île lord Dui-hamut : il rappeln le souvenir
îles exilés poiliiques,-lont il coidamna l'iiîitt détention, en disant qu'ils i
étaient moins coupables que lui, si culpabilité y avait chez les ins et les aul
tres; enfin il Se félicita de se trouver d'accord on npinionîs politiques avec ses
nombreux amis etconcitoyons du Canada ; ce qui prouvait que ces opinions
întjourd'hui ri universellent goulées, étaient incontestablement bons.- j
'nssemnbl fit ensuite sur la proposition îi cM. Barthte, M. P. P., choix

îles MM. suivans pour aviser aux Imoyensde transmuettre l'adrsse votée é-sir r
Ch.. 13ngimt et à Son Ex:cellence le gouverneur-généra!,--MM. Bouret. L. r

M. Viger, D. IHuioms; J.-Don'ganie, B. HJLémoineJ T. Bondgeest, A.
M. Delisle, J. 'Bruneau, A. E. Cartier,' J. IL. Bérihelo, J. Boula g W.
N·eilson.

NOUVELLES RELIGIEUSES.
CANADAt

-- On nous fait parvenir une copie faite verbaitim ci lilleralim d'une lettre.pas-
sablenient ridicule,adressée par un haut fonctionnaire de Québec à un Cana-
(lien français dont il avait fait la connaissance dans une des paroisses du dis-
trict des Trois-Rivières, en lui envoyant " la parole de Dieu," c'est-dire
une édition tranquée de la Bible de Sacy, aVec, force " prière pour que son
esprit vous il/yferai comprendre ce qui sera pour le salut de votre aie im-
mor/elle, et force recommandaionsde le lire " sans crainte.et sansprejudice'
et puis encore avec ses prières que la Sainle-Esprit lui éclidrira," etc.;etc.
Tant qlue le fonctionnaire prédicant Le bornera à cette espèce de propagande
épistolaire, nous ne nous croirons pas autoîisésàle traduire devant le public.

Canadien.
FRANcE.,

.On écrit de Sait-Servan (Ille-et-Villaine), à f Univers, l7janvier:
" Le Pardon des quarante heures a lieu tous les ans à Cancale, le second

dimanche (le janvier. On y assiste toujours avec le plus grand empresse-
ment, et il y a ordinairement (sur une populatioin de 5,300 habianis) plus-do
1,800 communions. Cette année, il était présidé par M. l'abbé de la Men-
nais, supérieur-gnèral des firères de l'instruction: hrétienne, auquel s'é-
laient joints tous les prtres du canton au nombre de "16. C'était "le mo-
ment où un très grand nombre.de marins arrivaient du service. Qu'il était
beau le spectacle d'une très vaste èglise.reinplie, depuis le matin jusqu'au
soir. d'une foule de marins de tout âge, de toute condition, qui, après avoirr
parcouru les mers, *se rèunisýaient ail pied île la chair, comme aflbmés de la
parole sainte ! Dix-sept confessionnaux étaient environnés d'une multitud:e
d'hammes ilusieurs de ces hommes étaient obligés d'arriver dès cinq hes-
res iu matin pour n'étre confessés que le soir- Là se trouvait la parfaite
égalité, le mousse était après de son capitaine et souvent il passait avant lui
lîîin, on a vu J'approcher de la table sainte environ 2,300 personnes, iai
mi le.quelles se trouvait nu moins-un tiers île marins. Je ne vous dis rien
de la pompe des cérémonies ; le plus bel ornement de la fête était sans con-
tredit la présence de7 ou 500 marins chantant à 'envi,. nprès le Te .Deum;
un ca ntiqie de reconnaissance.

Là ne s'est point terminée une scène si consolante. Une retraite d'horr
mes devait s'ouvrir le 15 janvier à la maison de retraite de Saint-Servan ; 'e-i
là qie ievait s'achever pour plusieurs le grand ouvre que le Seigneur aSait
si heureusement commencé. Le moment du départ a.été i njour de. triuim-
plie pour les labitans dle Cancale. Diianche in, a deux-tetres, une grande
partie île la population était réunie sur la place ; les femmes, los enTar
portaient dans des mouchoirs ce qui leur était nécessaire pour l retraite ;
trois grandes diligences étaient destinés à tiansporter uné partie des retraians.
Le moment est arrivé, le curé et Pun de ses vicaires sont à la tte de cetto
troupe de vrais croynns on part au otmihien des cris (le jn-, les acclamations
li tnt titipeuple. Qu'on vienne dénc nous dire que la foi est usée ! Qu'on
vienne dans l'asile où nous sommes, entourés do plus de 700 marins qui se
livret avec la plus tendre dévotion à t:s les excrcices de la retraite, ivres

le jie. Que si vOUs interrogiez ces braves marins, pensez-vous qu ils le
demanderaient pas à grands cris îles prétres péur satifaire et po'nr consoler
leur foi au militui dC- dingers auxquels ils soI.t si seuLent exposés ?"

-Les nombreu désastres. occassiones pn1r les inonîdntioisqttî ont désolé
ln Gironde- ie potrnient manquer d'exciter toute la sollicitude de Mgr lar-

livèqie de Bordeaux. Il ne s'est pas contenté de visiter les malleret:x
les premiers secours qu'il a lit] leur distribucr sans recourir à personne : il:

%7ient de faire ttn appel à tous les fidèles de son diocèse en fiveur des victi-
mes. Voici sa lettre pastorale

"l Nos trés lters frères,
Nos deux grandes rivières et leurs nonibreux aitirents, grorsis par der

pluies et refoulés par une maré extraodinniro, ont transforni,
nie pnrtie de ce département e. ie vuste mer. Des pontts ont été empc:r-
és, des routes et (les chenuns brisée, des forges, s moulins entrainés,
presque toutes les semences depuis peu confiées àù la terre, novées'dans les'
courans on étouflées sous îles couches épaisses -d'un sable infertile les hiL
ants, dont les maisons ont été envahies par lès eaux, ont vu périr, accG
cur mobilier et leurs instruments de travail, toutes les ressources de premero
necesvitè.

Il 'aigit de pourvoir à tant de besoins ;de ionn er'di pain, des vètements
Ini motifte courage et d'espoir. à tant dl'infortuns,. feinmes, entants, vici!-
ards, agrculteturs et ouvriers, à qui tout manque à la fois lépuque de la
aison In plus rigouriieuise.

' Nous avons e il deos larmes et des scotis pour (es nmalleuret:x étran-
,ers ài noire pays ; les vic.times du fléau dóvastatour lin nous implorent aù-,
ourdthu sont près (le nous. nous pouvons ontetndre leurs gétissementtvoir
le nos yeux, toucher de nos mains leurs soum-ances et leur misère.

" HClas ? nous demtndons souvent, N. T. C. P. iasis nous demandu-
ons tant qu'il v aura des pauvres à secourir, des gos à cotoler.: "î t diro
uie nous dematnderonls toujours. Je sais iue voti -acvotis lassez point de'
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.ces inportunités, et que partout où îles iiifrtunes se révèlent, où des se - Dans Pètnt où ell est, lun des plus puissans ètis d cette doinationcours et des consolatinis sont nécessnires, w produisent toujours empressés, c'e.t saîIns contrredir la justive mparialement rendue à la ran fnncoenn-
généreux, énergiques, les sentiments de voirî iahrie. Coiî iIjenl de is n'e difen . Un membre de la clinii Le ds conunnes, M. iiebuh, a adopt
avons-nous pas béni. Dieu dan is inute l: jirie det notre cSur, et Senti saug- et pdruin d'une façon remarquable, !es idées que ic nus avons d ei. pI L'es
menter pnir vous et nitre estitiu, et novtre. nlTection. à cet égaril.

. Nous devons tout espérer d'un pnys < n F nime encore ; car la charité "C'est une pinin arrtée chez les habl.itans, f raisd Cad, dit
c'est la vertui qui fait In pl1.4us il miraces su a terre. Prnicur, i qule le gou veîrn e ie nt ingilis est détermin à electtier ce qu'en ar-

'. Aussi, voyons -nous se Corier toits lesjirs it se resserrer de plus .en gcti polititte i -li I-ang//fiention lde la eciluiriie, te qui serait a la fois in-
plusles lins de la seule fraternîité potlssble, det la seule égalité sans te il Iéts censé et Cita], cnr tii moment qute le Cinda er devenu nigInis, il d

- parmi les hommes que imegle répartition tes biens de ce inonde tendrmit - ra amrdricain. C'est sur In loyautItu et PlTectioi des Canaiens-franis quesép:rer davantage. C'est l'mnîmône un ellet qui iérite à celui <ui possède ppme la sûrei de la colonie; nnint que les ch du litpl sont ad.
la gratitude de celiii qui n' lias, et le pauvr,. à soin tour a.quiirt des droits à mis dans le conseil exécutîlf;et qu'on en luite d'nitres, qui tnt nîtuellement
la reconnaisaiice dui riche, parce qu'il appele -sur le riche quelques unes des porié les arimtes, se pîromnener sait m1lestation dans lits rus de Mmtîrén, se
grandes misercordes dotît lu nussi a si souvent biescoin. sernit un net le sage êeen mm e z (Il que (tlémene.de permettre au.c Oh t que nous seriuns ln splîus hueireux, N. T. C. F., si, on demandant h Imine:: garés qui sont dictnus dans nus colonies pénal.es de rentrer dans
au ciel pnr nos er ntes pîrierîs uiin plus juste éqilibre des saisonso, nouilîs le;urs -,vers."réclamions pour nuts Lin trésor bien plués prcieu encore, la douce paix de Nius relons que ele dernière suggestinr de M. Roebuck ait été re-

1 îume, firu:t d une conscience sni reproche ! Les flénux les plus terribles, ce ilossée. La clémence eût digneen inatguri le règne de sir Charles Met-sont nos passions mnivaes ; aîssi t Esprit Sait les représente semblns calfir. Lorl Stailey a bien promiis qLi'uniie nîentmn enintvenable setmit accor-à des torrents dévnstnteîr, tandis qiit compare le calme d'une botte con- iée par le cnhinet aux iequates qii ser.ien falis de la part dos Canadiens-ccience-à cette dulttce rosée du soir et it mntin, qui pénètre, rafraîchit nos c'est à lire qu'on vet iur fiire nhtîter le l1ardon par une bassesse C'est liines-et les rend fécondes en oeuvres de snlut et de bonheur." tine malheureuse idée, car elle tenil à dérimirnrer le pardon, toits . la fuis
. ANGLETERiE. dlans les mains le celui qui nre et le relui (ki le eçiil. La clétuen-- Mgr isemnan,oa.ljut er de Birniiglinai, vient d'ndresser ai orning~ doit être itn doi spotinntié, pour n-neuir ni l'humiliatiotn dl'une a uaniiiîei, riiIeraild, de Londres.] une lettre pour démentir certanits bruits i épandus par l'indigit d pun mtarché. Cuuurier des Elais- Unis.cette feuille et dattires organes dut prouestant:sme. Ces journaux avaient -Le Jllornîing1 Cottrricr dit

prétendu que des :linitis sèrieires s'étaient élevée: tnntre les personnies qui. " Que la popîtî.tiion , ancti ecritlienne est ligiitimementt reprèsentée paren Angleterre, ont rceilimient embrassé le amhohisme et leurs nouveaux ces Iessieturs îtnîi possèdent s!. confint ce ; que sir Charles Bagot r ût fait unecoréligionnaires. On disait que le révérend M. S:btlrnp, entre aitres, se absurdité que d'agir autrement ; qui'uîn gouve rleur tic pet pas choisir ceuxrefusait à pratiquller ceritinS actes pi erts par P Egie. Mgr. Wiseani qui lui plaisent t dire ait peuple tire 'es en uI qi' il doit placer sa contfiai-donne à ces ai égations le deienti le plus forniel, et M. Sibîhrop. a écrit lni ce. parce que ce serait une fraide ; qnlle d'aiî!eurrs : ne imi ps être plumême à plusieurs joiurauitx pour faire rezsortir le ridicule du pareils suipppo- loyalique la reine Victorin ;uîi a jugé â proplos, ti l'avis dut duc de Wellin-sitions. ton, le sir R olert ['cel, et île lord StanIlle, de coirîrnier le- noiuniations de-Les journauîx anglais ennstatent que des restituti'uns nombreuses ont aM. Lafntiaine et iinrin qui sont les lus h'nnéles's plus resîectaleles.ieu depuis.quelque temps, par suite de conversions et de confessions.. C'est plus canpables dit rabinet, et nuxquels oun tic tuurait repruocer d'avoir abuséune nouveauté en Aigletrre. · t·t pouvoir depuis qu'ils sont en n ofile."
-La correspondance d Berlin ' P Univers nnnce, ons a date du 19Q c et il espère povir sous peu

Jnnvier, lue lou- plne.dhmt s'occupe le gouvernement pour remédier aux fiîir a iniél i ), is abonnés sniI fidèle, à In cotdion peya-maux et tnt ie l'Eglise priss:enne, ceLlui qui se rapporte à un projet e doVnc. Il pubira jîîrqi' nouvel ordro tne fvnille le lîtli et tne dé-de réCOncltiuilOn avec liEgiise enthlique, parait obtenir le plus de crédit. Ce le jeudi. Une oit deux colines îe chaque nuiéro evront de-projet adopterait pour base les négociations ti longtenps suivies entre les deux diées . l'agricure. Le prix lî n t le 7ý. Gd. par année, attire
plus beaux génies de leur Qiècle. Bossuet et Leihluitz, et lon cite M. île le. frais de poste qui sont le N on i aux iriiriêiaires toutle
Sa vi.gy, mitistra d'Etai, comtenuteur et principal fauteur de ce proiet sucrès que méritent leur cnurage etd'union. Il n'y nurnit en eflet rien de surprenant que ce qui reste encore de Li Jeutaul de Qiélcc annonce qu'il sc pLliera trois fuis par semine à
christianrme dans l'erreur proie.-iante al!ât s'abriter, contre les ntiinqiies iti pruir dii Pr'nier ui Iii-oclin iîî. Crui.,'n.

philosophisme- ralionaliste, dans le sem le la seule autorité religieuse qui ex- avons levrint nous une piècen tapisserie, par 11.
iste d nds le nwnde, et que le gouvernement prussien, justement el'rna é de la i\l'Dtinalîh et Loguin. à lotioulin â r.apiutr da Pottnetîl.
aissoluton fiiale du prncipe chrétien, indispensallc fondement île toutes les est etaIc,institutions sociales, suongeàt sötriueent à k's sauiver sous l'éeidec de P'E- is C îaiéute eut,ài leîipué 'uoe i~ esdoîtlui n sale scig- àqu;sue cIslégd eV-re iii désireraîienti dcirerr de, clhnambres nticîruveioni rient de pluîs élégantglise donil a appris a coulnitre et a apprécier les solides fondoincas. dan, les inns des umortirs, et er cetant tîuir canadienne

îiréerailetentf ulue aui:re. Ils encontig. rrînî l'industrie tiui î'nys-elhoçe
NOUVELLES POLITIQUES. tut à désirer doatis la condition né nous nus trouvons. Pensez-y bien, chia-

-Des affaires politiques des Etats-Unis h celles du Canada, il n'y a qu'un qeit tits rien blîtm'siert est ui à venre poute lo insepas. Les provinces îlel'Amérique a ngiaise septentrioînale, comnmedJIsent les Artisans.
journaux de Londres, sont monmientaniénment placées entre deux gouverneurs -1n 16S-5 l popuuition titt Canada etail <le 10.000 lmes ; put 179S elle

lon qu'elles s'attendent à voir s'éteindire, l'nuimr qu'elles s'ate~ndent à vi e r ontait à 197,000et maintcna1t elecst éualué à enuiii
paraitre à chaque instant. La santé de sir Charles leagot est de plus crn plisi
precaire, et ses adminstrés savent ce' qu'ils perdent en lui, sans savoir encnle -On écrit de Berlin
ce qu'ils poulront gagner dans sou successeur. Nous avons appris, sur ce Le tirofa'scu:r dlastrnie Grttitiicn îe Mesuil avait signlé, dès le
dernir, un fuit que nous devons mentionner, d'abord parce qu'on ne nous comnu'nctiient <lejanvier, l'apparition d'une érinirine facile polaie, et il avait
a point demandé le secrer, ensuite parce que ce fait catsera utile satisfaciion prédit les poi il èit la rotséqtîon-
véritable aux Caunadiens français futurs admtinistrés de sir Charles Meicafe. ce. Depuis lors, cetIe tache ct dinînué qnît ii Eon éten-

Un- passager, qui a fait le voyage de Liverpool à Boston eu compagnie du dit, en même tetalus que sa rîrmiv variait tc Icutir on jur et souvent d'I
nouveau gouverneur du Canada, nous a raconté qu'ayant été plusiecus fois à en heure. Le vaste aLunie observé potnt le uIruir lîuis, et qîi a reparu

iurire.de cauLser de cette province, et de ses griefs légitimes, il avait trouvé etr le bord nrietîal di soleil le 13jaivie enivant, s'est égnirtent rétréci
chez sir Metcalfe une libéralité de pîrincipes qui Itti avait paru du plus heu- il re Itniinire et ne doit par vonséuttt exercer aucune influence Ftr
reux a..ugure. Sir Metealfe se serait notuimmrent expliqué sans réserve sur la notre atuîospluère. Les taches Falaires <'eltinuent ù faire défautu mis <'equestin.ide lunion des deux Canadas, et il aurait reconnu la légitimîité ttéo. qu et particulièreinenu remarquale, c'et (lue Pliiqilière ineridional u

rique des protestations des Canadiens contre un régime qui leur a été imposé srleil se niontni, bien mnuins tiiiinLutx -e sna éiiuili soptenittional. Deconitre leur gré, et sans qu'ils eussent été lovalemîent et sérieunsenent con- tnites ces observations Vun îîoîurnuu <ouîire tue lu grril astre le notre Uîisultés. ".C'est là, aurait dit -sir Metcalfei uite viilation des priviléges atx- ar
quels ont droit tots les peuples civilisés, et surtout dles sujets anglais." du f nt 13 jatîvier dernier, oui 'urait é:é ta cause première (les tempêtes

.Cet àn%'en de uir Meton),fo est un fait préciet:x à enrégistrer pour la poli- qui, à cette époque, otît agité toutes nos mirs, et ont occasionnû ue immon-tique cannidienne, dont l'Union est aujoird'hui la pierue angulaire, celle qui sité de désastres."
sert de <'Id de veite au-ionstrueux échafaudage d'abus et de ivranniie sur-le- c
qnel sir fBagot a porté, le premier, courageusement la mrin. Il atît donc es- Exlrdit Courricr de le quitté la malheureusepérer que sun sutcceésseur continuera cette tâche réparatrice, et qne, comme , il y a jous ; je %icns tc illarqir lotit plein encore- d'unece naisans quti pèchent par la-base, la régime politique auîquel i été roi.i duleur si grande, que je ne puis plus long!enoumi songer aux malheurs qui
le Canada sera repris en sous-ruvre jusque dans ses fondenens, si lAngle- m'oni persouneletsect ruipp!.terro veut empêcher qut-, tôt oui tard, cet édifice toujours menaçiint ne filé- Vous nirez sans dotienfipriz cri gros cette nouvelle je vais vous onroume et n'enterre la domination bjianninusous seruines - ,ti Ue . .n d -i uemrer

p- Vana es La S, qu1 1 cýt 11114I1 xgrr .
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cc Le S février, à dix heures tdemien épouantable ýtremblement de mée qi battnit lit camnpagne à leur- poursîlite. Ils r .douteiWpidsduia-
terre a précipii dit Ilti i hs tou le: m11aisons et les murs de. la villeLors- viis parti qu'on levur feraii, s'ilsse laissaient pren.le..Oi les serrait:desipres
quiaprù,ine Ûterielle minute, I d'anxiîiió et le mort, la scrousc eut cessê qu'en un certain tritînrnt ils n'ctirernt que le imenlPshi se acher danis le.reux
des cris é¡ouva tnbles s' érent de toutes ilrts aul mtilieîi d'Lue sio d'un roc, et la patrouille déÇin devnt eux de ian êière à rin.r leurs habït4.
si épaisse îu'oni ne se disting.hit puis à trois pas. Le vent hnînya cette 'Tom était plus mort que vi. Tony ne g'herrhniit plus à d-guiser ïu'il n ó
poussière di pl'tro, et l'on pot viort alors les cndavres horriblement mutilés tait pas en meilleur etat. Cependlarit le bruit ecesn.. Ils eurent liàu dé
de tous cei, que le hasar n'avuil pas soustraits à la mor. croire queiri ces enragé, pnysans iétnient sss de cette hnsse. ai 'Ce qui

Une in înosîl'e stilpimir p: trlys in moment iotes les langue". .. n reg-miait leui fournisna imln sujet inépuisable de la Créaions c'était d'ètre tout à fait
d'un regard Pidiot, et puis 1tt1 d'un coup, comme une bomiba qui éclate un ég.rós, le ne pouvoir rencomtrer leurs vov;igeture, de renoncer au bu.t jfaisir
sanglot iiinmiie brist totes les p irines....-Mn enfimt ! non pée ! ma principal dle leur course, et l'-anener par l'a mille icovenux enibarras. Toit
femme ! Lt pois .bacun -de courir, ou lutîôt de chercher à courir, car il- a coup, Toîm saisit le bras de Tony, en disant _-Ne vois-tit
n'y avait pl1<de ru', îp!s d'indire', plus rien debouit e qielques mahions ce rocher ?... .ps uietêt, sur
en, bois qui avaient fléchi comme le roseau, mis qui i'nviient pas roîulpil. -Ti ine fnis peur à moi-même, interrompit Nazarille en attaquant la
EnCin, e, e-claladant dos noniagies île ddécombres et les cadavres qui les croûte titi pâté.

jonchaient,hnun ,se dhrigea talit lien que mal la où cuelqu'tin de cher était Pelloquîin se mit à rire,.car il avait prémédité cet effet de son récit.
ou avait été.- Bien peui flire-iit vivanns. Il dit seulement :-Ne mange p;as tout.

Et puis, guand on se rencontrait c'ét it à fendre le coeur :-Avez-vous vu Il reprit son h nistoircr riani encore malgré lui de la frayeur de Nazarille.
rna mère ?--erslé !-Vois li'ivez pas reinconlé ies enfans ?-ss les -Ei efn'ei, mon cher nmi,e'ètair ne téte, une trI hnmaiit'e, éciarée d'une
décombres !---Mn feIIIC ?-en lalibeaux ! D'atres, arrtés près tlt lieu lanterne sourde qui vennit de se dém-squer. Ils virent d'abord un h6rmm
oÙ s'élevait leur imaiison, appelant #Ili serours en joignant les mains i m- eenîlder le rocher, et puis deux, la lanterne s'èteiguib, et ces ieux hommes

bant à glntiux : 1a imèr est li, ensevelie vivante, elle appelle ; nitdez-noi vinrent droit à eux.
à deblayer !-Je chercbe Iin l mienlne ! et Poi pnesait.........Et puis, hans toius.5 Les jeunes gens se voyant découverts jetèrent aussitôt les styJetIqu'i1i
les ehemins s'elevait îles tètes, des bras, des jambes ! le reste tu corps était avaient à la de moins p la fiîr armée.
pris comme dans tini était. Et l'on marchait sur tous ces cadavres pour ail- -Qui 'a là? dit tin dits Ioninne, cli leur pi:.in!et Çopé le nez
ler à la reche cîh d'a:îut res c.adalvres !- la llerià a 1celvrilieti;%ýtreý: .ndLvrs!--l-g li pauvres voyageurs égarée, répnnîîlit Tuirn d'une, voix-'faiblei

Que vous dirai-jenen.oe.troa mille .morts et deux mille blessés, envi- -Oi11 vous voîlez rire; les liojînètes gens î'oln pas coutuâuè.de se
ron, sans compter ce qui testait encore à arracher des ddcobres,lors de mon promener ici à l'heure qu'il est.

,départ !Les; jouirîes "(>ls protestèren t de nouveau îlu leur incceet don.,éi
.Mais il faut le dire, à la nouvelle le cet épouvantable désastre,le.s colonies mille r i

voisines improvéixin à mur-ivre drs secours de toute espèce. Des listes de ort bien, reprit lhomme, toujours le pistolet il poing faites. ni don
souscriptîions furent oiveries pairtout, on y faisait queue comme à une repré- le plaisir <levous dépouiller sur-le-champ, ou u ions. Lalouîsz
sentation extraordinaire. Chacun apporiait son obole....les pauvres surtutît ru la vi!
comme. touj ours. Le. jeunes gens virent alors combien ils se trompaient. I a'ýaient affaire

Cependnît, il ne restait pas un magasin dehouit et il fallait mangnr !pas ! p ]i' a andits. To 'a sur ses jarrets treianîs. Tîîny se ravise et
un toit, et il fulliait dprmîir ! Onnit eerlesmisons en bois ; mais l'in- raîlilne son cimaraîe. fait à leur pi,-e 1 Ils se nielLent à re,
cendie était partoutdéjà ; dvormnt ce que le tremnblement dc terre n vî mni lgé le peu d'envie, et a vouent qlils -îlut en i'tVt loifrùres
épargné ! Aîinui, rien tie fut snli , que l'existence dle quelques-uns dont ia- lîart fiirtune, et qu'il, ont cru rencontrer titi hrigadier.
.cun avait et atit lîtî.îmleîps de tristes larmes à pleurer. -Je m'en étais reprend le bandit; mais, ieu.nie paîdonne 1 vous

La piremiére nuit ft n s é egrs e ce malin.
Penî.nt que Piri'endic ahi aclitanit l'otuxrage de destruction commencé le Il n ie lanirne. Tom fiémit mais Toox ne perd pas la tête

matin, chaque sivant cherchïi. à se reposer un peu de ses chagrins e -Seigneur, dit-il, vous pardoe.nerez à des ap1îteiiisqui travaillent enpavs
ses fatigues. Les pluis in nies se suivaient sur les huabtitati.îns voisines. ran. r. Rien n'instruit comme les voyag
emportant sur leur dos mi re le ni.atilau, une mauvaitc malle à moitié lit le voleur, Dieu nie préserve île décorage la jeunesse.
bruilée, oui tilt pauvro eit enfant pleurant froi.D'autres s'étnient refuigié P'stiîne les cens de moi métier, de qtmîhu;ue pays qti7ils eîieît. La terre et
à bord dles navires le la rade. Les pluiî- faibles, épuisés le lasituide, allaient e soleil sont à tous. Por mci, je î'appelle Scal:tii. eî je joui5, j'oseie'dfre,
tomber, soi au pied1 dun arbr, sîiî à 'abri d'une roche écroulée til ipielqiip coîîsidéîation parmi mes confrères. O peut vonsulter àui

L'ineîndie dura toit c la« nuit, et le jour suivant, et le jour d'après ! des'us le, honnes de police.
Alrs on s -ngea à donner les premliers secours, untre sortei' Sîalra s'extilqîme alors clairement pourquoi cedi r messieurs l'ont nnt-or

s.'organisa, et les vi':anîts nilércni f.ire la guerre à la ration. Aprèsa i- n à a porte de et pourquoi ils lu; ont proposé de changr Tba-
tendu quîelqliers heures, un hi-cuit, ce qu'il v avait venrait enfin. Mtngisirnis, luis. î' il a voue qu'on ce ilîQnient-là il y avait trouvé grand profit, étant-lui-
avocats, litaires, niéiGciant, allnuielnt et venait une queue dc7morudin la nême as;ez vivement i

main. Les plus timides avaient pine ûattraper quelque chosé: il était si - joute-t il, je me reproche un procédé qui ne convient pas entre
difficilc dans gin pareil mmiiient île pouîrv'oir à tout. caInaraîles un voui aurez à nie le pardonner, car vous ne doutez pas j'espère,

Alors d'immensen ém:gr-tions cillent lieu. que voire vaise est dns nos itiins.
Chacun fivit du :616 oùn i'eumportait le natvire. Il ne resta plus bien- -Nous venions, dit Tony, d'en lébaraser un genîilhoiome alais aux

tût quîîe ceux quîî'îînî reste d'intiérût retenait malgr cu::,ct ceux auxqpuels nan- portes le Rorme, et voilîâjiîstenieît pourquti nous désirion, chatugrr (le figure.
quait le courage dI' pariir. O1 éclate île rire, on s'e.pliqtie toute l'aveîitir: on s'eýt ironilés une

La Martinique mérite surtout uno sincère reconnnaissanec et un:bon souve- les autres. Voilà lins gens les meilleurs anus du n'cnîle.
nir. Lu prenière elle répniidiu à l'appel du reste île ses frères. Elle voa Jeunes gens, reprend Scaabra, puisqte le sort a prie plaisir àirs réu-
des vivres, et quieliîuesî vêtemens. Ceu.N qui se refîiirentlàfreteçs
avec cette délicate générosit duhî Créli'. iîs 'u'rentl foent reçus nir par une renotre si b ois re ermîtire de vous faire les lion-onve u cteu (IL Cr'éolei pas lai peine île puar- rieuirs dîî pays. Les braves que je commndue sont sécp.urês dc mioi, je VOUS1er ; on Vint - les ins pleines. Vét emens, rgr cnt. soins, tdut leurfuît pr-pose de le: remplacer ct de travailler en coun avc moi et moncama-
donné, et par dessus tout, cette douce et charitable hospitalité qui cientrise rade que voilà.
bien îles plaies. Il n'y avait gîères moyen de refuser, les artistes s'encouragent'un l'autre

Chassé comme tant d'autres avec ma foemme et mon enfant en has âge, et montrent hnine contenance. Voilà comment cela se fit et en quoi i
c'est sur votre rivnge, que le vent ma poussé avec ia petite famille, qu'un tit Lafriiolle fui. tott à fait excusable.
hasard iniranuleux n v -Justement, continta Scalabra, je suis venu le ce côté uaansuvintention

Etje -vous éî.ris tout cela les yeux pleins de larmes, de la chambre du îîa- de tenter tuïe aubaine qu'il m'en nairaitcoûté île laisser perdre... Vous nous
vire qui fous piorte." donnerez u bon coup de main ; fous ne serons pas trop île quatre bienqu'il

CH. TESTUT. n'y ait pas grand risque à courir, d'après les que jîîi prises.
13 Mars 15.3. ivant totît, sifl''e la liberté îe ma qtestion: ELes-vpus des gens de

m'litr?.entre noîus, que- savez-vous faire?
TONY LFRIMIOLfE.Tonly igne foie rassuiré et voullant sotîtenii' son rôle, se vt'na de mille Miou-TONY LAFRfMBOL)iËE. . .. teries: et de je ni- sais combîien dam tnuis pendables dont !asâ l îlefasi(SUITE.) tîresser les chev'eux suri la tète de Tom. Scala.-braz et son confrère partirelît

Je devrais encore ici le peinmre le site grandiose ne le hasard, au.bout d'une flrt satisaits. Le premier rattnssant derrière tin btiiori t carabines,
liîgîue course, condulisit les petits Lafimbollc. C'était une gorga-profonhe les leur livra ; il y joigit tins paire de pistolets ef-uite fil tira tic sa
et sauvage, embarrssèe le pierres et Le broussailles. Malheureusenient ha poche ilfn nignifique none en or et la fit sonner. Puis se ttat àg-
nuit était lit.tà-fait tomliéc. Les betisd du i lieu, se changeaient on embé- u .iîeille contre t om muda qu'on'le stivît en. silence par timbo
ches. Les arti-.tes se~ dchirant aux ronces. trébuchant auux cailloux, r'ou- C'père d'escarpement presque impraticable.

lent dans les creux, ni'aivaient plus le loisir iîhaîlnirerla nature. Leurs vête- Les lillicultés tii chemin loms (e se séparer, Tom et To-mens nouveaux les gnaient firt. Toin conimença dle se repentir.- ny purn s c i . i Tou . d à hauPor oml d dsràeis ntnaient ceteidére deqi mi nrdeip.oser îoiir dn lae s a e. c.wserl!

-- u dn, vous'â-c volle rired n ;-à les bonàe gens .n'on pas lota-es
l'Or Cnib bndezi Leps jdns geten prtestórenIt .demnoueau ses leuindnocee etdonlen
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mort du prochain ou, ce qui ne lPattendrissait pas Moins, la sienne propre
Tony, qui ne concevait pas de moinidres scrupules ci voyant.la plaisanteri
poussée si loin, essayai t lio.irtnt de récouforter son pauvre cousin. Il li
faisait.entrevoir qu'il surviendrais sani doute iin désordre donti ils poiurraien

frofiter pour s'enfuir, et que d ailciis le lever du jour leur ci fturiirait illill
autres'ócensions.

Comme ils arrivaiént an sonmt--A h, çà ! leur dit Scalabra ci se retour
lant, je compte que vous ferez votre devoir cul tout bien tout honneur; mai
je dois vousprévenir quien galai hoiuie je casserai la téte au premier de
vos qui-ne paraîtr.a pas digne de ia confiance.

Cet avertissement mit fn, comme li penses, ai colloque tles jtînes grens
et leur ôta-toute espéranec 0,011 s en faut. Tom leva les yeux vers le ciel
comme pour se reconiiiiaider à Dieu. et Tony le poustsain t dii conde, fi lin
mouvement île résignation, cosmme pour signifier qu'il fallait se ranger mo-
destement à son devoir dle brigand.

On'desceitlit alors ic revers île lahaiteur et Pon ar iva parmi les amnas
de pierres éboulées sur le bord d'une rouie. Senlabra mit encore Foreille eil
terre pour distinguer un bruit lointain, et sans perdre île temps il di.-posa son
monde enî embu'scade, gardant pour lui le poste le plus périlleux.

C'était environ une demi-heure avalit le jour. Les étoiles commençaient
à pâ!ir.' Tom et Tony le nez couché sur leur esropette, étius le compas-
sion pour les malheureux qui allaient passer, poussaient bien, chacun à part
soi, des gémissements étoull'és, mais ils étnient pilongés dans .un foséi jus-
qu'au menton et placés trop loin l'un de lautre pour pouvoir se rien comîmai-
niquer. Après quelques moments on entendit le roulement d'un carrosse.-
Sur vos gardls ! s'écria Scalabra........

-Assez, assez, mon cher ani,interrcmpit brusquement Nazarle,ci voilà
assez, il n'y a plus de pâté.

Pelloquin regarda son compagnon d'un air stupéfair.
-Oui. reprit tranquiilleen a toute la farce est nclheve.
Felloquin porta vivement la main sur la sourte et reconnut qu'elle était vi-

de. Nazarille 1avait si bien entretenu dans son récit qu'il avait ci le temps
de manger tout le pâté à lui seul.

-C'est à dire, s'écria Pelloquin avec un coup-d'ail furibond, que la farce
est jouée.

-D«ailleurs, reprit Nazarille, ton histoire n'est qu'un conte vulgaire qui
ressemble à tout. Je Pai lue cent fois depuis Pave:ture de Gilblas avec les
voleurs.

Pelloquin d'abord accablé rougit, pâlit, puis enfin s-cria:
-En soite que tu me faisais jaser pour manger mou pâté ! Traître ! cela

ne se passera pas ainsi, Lt nous allons voir....
Comme il se levait tout furieux et sans qu'on put prévoir à quelles violen-

ces il aliait se porter, les brarches du taillis s'écartèreIt un homme pirnt
dans le plus . ridicule costuine de chasse qu'on pût voir, et jetant un regard
béb6té sur le havresac eitr'ouvert et les débris du déjeuner:

-Oui dà, Messieurs, leur dit-il, ne vous gnez pas, et bon appétit. Savez-
vous bien que ce havresac i'appartient ?

-Voilà, s'écria Pelloquin dans sa colère. voilà le goulu qui a margé vo-
ire déjeuner I

-Faites excuse, Monsieur, reprit Nazarille, .mn ami que.voic la flairé,
l'a trouvé. 11 m'a invité ô me rafraielir; j'ai accepté.... par po!itesse......
Je ne sais autre chose,

-Quoi I malheuireti, tu oses dire ?...
- Ce sont tes propres paroles.. . -

-Y ai je seulement touché, moi.
-Peu importe !
-N'as-tii pas otout pris ?
-A ta prière et pour l'obliger.
-Il n'importe, messieurs, disait le. chasseur, j'ai affiaire à vous deux cela

ne saurait se passer ainsi.
-Adressez-vous à ce drôle, s'écria Pelloquin. ,-
-er!ez à mon ani, dit Nazarille.
-. 1 n'importe lequel, disait le chasseur, et se tournant vers Pelloq:in
-Cepenlant, comme il paraît que c'est Mlonsieuir qui a fait les honneurs

de mes provisions, je veux bien lui déclarer qu'il n'er doit indemnité, ou que
je nie verrai forcé de le mener chez M. le maire le ceie Commune.

-Allez au diable, dit'Pelloquiii, je ie paierai point un déjeunîer que je
n'ai point mangé.

Et il prit une attitude si menaçante que le timide hasseur reruila d'un pas
en abaiscanit le canion de son fusil à la hauteur de'la poitrine de Pelloquin,ce
qui suffit pour le contenir.

-Voyons, mon airi, dit généreusement Nazarille à son cainaradie, tu m'as
offert à déjeuner ; .a galanterie, que je me plais a reconnaitre mérite salaire.
Je veux bien te tirer- 'd'embarras.

Et s'adressant ensuite au chasseur, en relevant son armC.
-Monsieur, j.: dé:.ire que cette aflire se termine à l'amiable et selon Pé-

quité. -Que vuîulez-vous de mon ali que voilà? de Pemnt? il n'en a point,
et vois cesserez d: vous cri étonner cri apprenant - .st u'n des savaits les
pus distingués dont la r.:ree -honore. Mon ami estehmiste. Nouis avons
6té tépécliés par tin coiiiision cientiine pour goif:er les eaux thlerna-
les de ce cainon. Le :ialheur a voiulu <tue notre .uriosit: soit arrêtée
d'abord à cet exce!lent flacon, qui n'était pas précisêrreit d- c!re compé-
cnce m'ais qui i dise pas d'avoir son mérito ; ù p , lonsieur, c'cst]

à % o.:s de vo;r si nos talents peuvent en quelque sorte nous acquitter cnvcrs
vous.

-D'a litant mieux, reprit la chasseur visiblenctit radouci, quie nous rosm-
cmes d'assez .proches Confrires. .P 'ai lhoinleur, moi qulli vous parle, d'étre
linstituîteuir primaire de chez nous.

Et il ajouta, avec un gros rire qui lui ouvrit la bouche d'ui demi-pied
-Je ne mii'aitteid:ais pas fi trouver de pareil gibier. Ili ! li 1 hi !
-Que vois-je, s'écria Nazai ill., la chose ie i rigarde directemiiemi, et je

suis rari de pouvoir rendre ce service à ion a nd ; te meurez lat bouche ou-
verte, je vous en supplie lii bon. Vous avez dalnis ie coin lue iiolaire r-
tiérmiiieint gâée. et qui suturait, si vous la laissie: faite, prit oi nner
toute la iuichoire <11 requin.

-Il est vrai, 1Nlonsicir, dis le magister, elle ie fit parfois soiuMir.
-Et il vous ci coûterait bien un écu pour la fuire airracher ?
-A pou près.
-Dunînez-vous la peine île vous asseoir. J'ei fiis mon aflaire.
-- Ionssitur. votre pâté valait bien ça. je ie salis de quoi je dois le plbîs

m'applaudir, ulit de ce que vous avez une dent si gâtée, ou diétre si bien Ce
état de vous l'arracher.

-Il est vrai. dit le magister, que cela est peut de chose pour des savants
tels que VoUs.

-Pelloquiî, saisissez Monsieur.
Le suite au prochain iiiméro.

ii-cUrrZ. Mm müsIetol7 :.ccr.
g-æ -- LE SOUSSIGNE informe icspccîueîîsement les Mr-

sir5uns Du Ci.LEn.G et le Public en gåncrol. qu'une LisTE iE soscnir-
*rios est ouverte à ,on n.rin, rue Notre-Dant e, No. 1-4, étant 'gent pour
ceux qui voudront s'ablonier ai R'cue. D: ÏI usi : SAcni:,x con.sistant
en .lesses, hymnes, Psaunes, Cantiques, etc. avec accempgnent d'Orgue
ou de Piano. etc. Le tout coipilt et arranige par M. T. F. \m:T, organis'e
tic la Cathédrale de Québec. Les conditions données ci souscrivant.

C. P. LEPROHION,
Montréal, 9 Avril 1543. ./Agent.

AVyIS.
UN INSTITUTEURI sachant parfaitement les langues française et anglaisc

et pouvant les enseigner par principes, serait dispos ü acrepter de emploie
dans une parolise. Il lt muni des meilleures recommandationS pour sa io-
ralité et pour sa méthode d'enseignemienît. S'aidiesser à M. 13rAssAnn, curó
de Loinguie.il qui :'ofi're à donner de plus amples reoseignees. nu directe-
ment à M. TM ar..r, Instituteur.
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Montréal, 1S Nov., IS4.2.

CONDITIONS D-CE JOURNAL.
LEs Mu rAso.s se publient deux fois la semaiine, le ïMardi ci lu Vendrcdi.

Le pix de J'abonnement, payable onvance. est île QATRrE uiturs pour
l'année, et ciyl ri4usTri:s par la poste. On le reçoit point d'aboisncmcnt
poir moins de six mois. Les abonnés qui veulent cesser. de souscrire nîu

Jouirnaul.îdoivent en donner avisun mois avant l'expiration deleur abonnement.
On s'abonne auî bureau du journal, rue St. Deis. à Moitréal, et c be-

MM. FAirE et Lrrnoiro:;, libraires de cette ville.
Prix des annonces :-Six lignes et au dessous, Ire. insertion, 2v. 6d.

Chagne insertion subséquente, 'Tld.
Dix lignes e au-lessois, i re. insertion, 3s. 4-d.
Chaque insertion subséquente, 10 d.
Au-dessus de dix lignes, Ire. insertion par ligne,
Chaque insertion subséquente, 30.

PftorRiTf ne J. C. PRTNCIE,
D.lrti>am rjAît J. A PL!INUET,

PTauI. ne N ca.


